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Le natif de Libreville dans
l'Estuaire ne voulait pas se
contenter des ''on-dit'' sur
l'investissement des Afri-
cains en Afrique du Sud. Il
lui fallait toucher du doigt
la réalité. Il aura eu raison
de ne point écouter les ru-
meurs. Désormais à la tête
d'une petite structure qui
facilite l'installation des
jeunes étudiants et autres
au pays de Madiba, Wen-
ceslas Ogoula Mvoulabelly,
Mathis pour les intimes, ap-
porte la preuve que seule
la détermination peut
mener au succès. 

IL a commencé commeserveur dans un restaurantde Port-Gentil. Puis il feraune rencontre, une decelles qui changent défini-tivement le cours d'une vie.Le jeune Wenceslas OgoulaMvoulabelly, que ses amisappellent affectueusementMathis, a croisé le cheminde Norbert Momper, venuinvestir au Gabon. M. Mom-per lui mettra le pied àl'étrier. « Je rencontre Nor-
bert Momper alors que je
travaille dans un restau-
rant à Port-Gentil. Il venait
d'arriver dans la capitale
économique pour ouvrir
une boîte de prestation de
services dans le secteur pé-
trolier. Il me propose de tra-
vailler pour lui ». Le jeuneMathis ne se le fait pas diredeux fois. Le voilà embar-qué avec le ressortissantfrançais dans une aventurequi, plus tard, lui ouvrirales portes de son proprebusiness. En pays étranger. En attendant, pour lecompte de la boîte quil'emploie, il s'occupe de laréservation des vols et deshôtels pour le personnelexpatrié. « Je devais ensuite
les prendre à l'aéroport,
pour leurs logements avant
de les déposer sur les sites
pétroliers », dit-il. Durant 3années, de 2004 à 2007,Mathis travaille à Enginee-ring construction manage-ment. « Je dois signaler que
pendant que je travaillais
pour M. Momper, je passais
mes congés en Afrique du
Sud », précise le jeune ma-nager.Un événement indépen-dant de sa volonté va stop-per cet élan. NorbertMomper revend son affaireà un autre groupe. Mathisperd son boulot et re-tourne dans son Librevillenatal. Le jeune homme nesait pas rester sans rienfaire. Il se lance dans de pe-tits commerces. Mais il estdécidément trop habitué àpartir et à organiser des sé-jours pour d'autres. Il dé-cide sur un coup de têted'aller s'installer au paysde Nelson Mandela. « Je
voulais aller en France.
Mais je n'ai pas obtenu de

Mathis : une success story à Johannesburg ! 
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Wenceslas Ogoula Mvoulabelly, le rêve sud-africain
devenu réalité.
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Mathis ici dans les rues de 
Johannesburg.
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visa. Comme je connaissais
déjà l'Afrique du Sud, je suis
juste parti. Comme ça sur un
coup de tête ». LE PHÉNIX RENAÎT DE

SES CENDRES*Aussitôtinstallé, il se lance dans le
transport urbain. Il fait letaxi. « Vu que les Gabonais
venaient y faire leurs
courses, je leur servais de

guide. Et les nouveaux étu-
diants aussi. Certains
étaient toujours un peu per-
dus au départ. D'autres se

faisaient même escroquer
par leur propres amis, voire
des frères ». S'inspirant dumalheur de ces jeunes, uneidée lui vient : pourquoi nepas lancer un businessdans ce sens ? Il s'associe àdeux compatriotes. « Wel-
come in South Africa » voitle jour en 2012. Mais lastructure fait long feu. «
Des problèmes internes et
des finances tâtonnantes
vont tuer cette belle initia-
tive.» Ils seront contraintsde mettre la clé sous lepaillasson. Mathis a, lui, acquis unecertaine expérience. En2014, le phénix renaît deses cendres. Cette fois, ilfait cavalier seul. « ADS
African Dream service'' estlancé. « J'en suis le patron.
Je m'assure les services de 4
collaborateurs. » Qui donc a dit qu'il étaitdifficile aux autres Afri-cains de faire du businessau pays de Mandela ? « Il
faut toucher du doigt avant
de tirer des conclusions. Et
puis contrairement aux
idées reçues, il n'est pas
compliqué de faire enregis-
trer une société en Afrique
du Sud. Ils sont plutôt sou-
ples. Et puis vous savez, Ma-
this est plutôt persévérant,
rien n'aurait pu l'empêcher
d'ouvrir sa boîte », com-mente  Félix Bouma, soncollaborateur. Soutenu parson ami, Benjamin Dipenda: « Vous savez, enregistrer
une compagnie requiert de
la patience, qui plus est
pour un étranger dans un
pays dont il n'est pas origi-
naire. Mais Mathis est dé-
terminé. Aujourd'hui sa
boîte est opérationnelle.
Comme quoi sa persévé-
rance a porté des fruits. »
EN QUOI CONSISTE LE
BUSINESS DU MEC ? *Comme offre de service, laboîte du jeune hommeconseille et accompagneles personnes voulant visi-ter ou s’installer en Afriquedu Sud. Mathis recherchedonc pour ses clients uneécole de langue, une assu-rance maladie appropriée.Et quand vous atterrissezau pays de Nelson Man-dela, c'est encore lui et seséquipes à la manœuvrepour vous accueillir etvous installer dans un lo-gement en fonction de vosmoyens.  Aujourd’hui, son ambitionest d'être le N°1 dans lazone francophone en ma-tière d'accueil des étran-gers en Afrique du Sud. «
Ensuite nous aviserons. »Wenceslas Ogoula Mvoula-belly est loin de se considé-rer comme "arrivé". Letriomphe modeste, il ditêtre en chemin vers le suc-cès. « J'ai une grande vision,
voyez-vous. Je veux intégrer
beaucoup de social dans
mes activités. Le moment
opportun j'en dirai plus.
pour l'heure je laisse gran-
dir le bébé.' »

Wenceslas Ogoula Mvoulabelly, l'entrepreneur gabonais d'Afrique du Sud
ici entouré de son équipe de collaborateurs.
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